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Introduction
Faire sa vie n’a jamais été facile. La gagner, non plus. La comprendre, encore moins. Ce début de millénaire ne lève pas ces difficultés vitales. Si le cours de la vie humaine s’enrichit de nouvelles possibilités et de nouveaux horizons, il se trouve aussi engagé dans une révolution bioéthique, où naissance et mort, organisme et environnement doivent s’accorder aux mesures de la biosphère et de la biogénétique.
Pour tenter de s’y retrouver dans les différents morceaux semés en chemin au fil des ans et des événements, des pratiques de prise en main de cette vie émergent aux frontières de l’existentiel et du professionnel, du privé et du public, du dicible et du visible. Les pratiques d’« histoires de vie » sont de celles-ci. Ces pratiques sont multiformes. À quelles nouveautés renvoient-elles sur la prise humaine de savoir et de pouvoir sur la vie ? dans les sciences humaines ? dans les dispositifs d’intervention sociale ? dans l’autoformation des acteurs sociaux ? Constituent-elles des arts de connaissance, de gouvernement, d’existence ? Que signifie cette entrée progressive de la vie dans l’histoire et de l’histoire dans la vie (Honoré, 2016) ? Cette « rage » de traduire la vie en mots est-elle une illusion ou une révolution ? Et si cette « rage » prend, comment énoncer cette histoire ? Comment commencer et… terminer ?
L’histoire de vie est définie ici comme recherche et construction de sens à partir de faits temporels personnels, elle engage un processus d’expression de l’expérience. Cette définition bien spécifique étend triplement le territoire des « écritures du moi ». Elle l’élargit d’abord, hors de l’espace de la « graphie », en ne s’arrêtant pas aux moyens écrits (biographie, autobiographie, journal, mémoire) mais y intégrant la parole, c’est-à-dire la dimension de la communication orale de la vie. Elle l’ouvre également à d’autres médias – photo, théâtre, radio, vidéo, ciné, télé, Internet – dont l’utilisation actuelle démultiplie les possibilités naturelles d’expression.
Enfin, elle le fait sortir de l’espace à connotation intérieure du moi, elle engage un « être-ensemble ». La vie déborde largement l’ego, ballottée qu’elle est entre les courants psychophysiologiques internes et les mouvements environnementaux externes, physiques et sociaux, à conjuguer à la première personne du singulier, à temps et contretemps.
Elle joue « à la fois intensivement en son foyer l’individu vivant – et extensivement – dans sa totalité de biosphère… C’est bien cette complexité qu’il faut considérer maintenant de front » (E. Morin, 1980, p. 350).
Ces jeux – et ces luttes – qui fondent toute vie individuelle sont-ils, dans leur relativité contingente, porteurs de sens – c’est-à-dire de sensibilité, d’orientation, de signification ? Les pratiques ordinaires, quasi réflexes, pour chaque individu de retour sur ses moments passés semblent bien pointer un mouvement biocognitif fondamental. Opter pour ce processus de recherche-construction de sens à partir de faits temporels signifie rompre avec une logique de réification du terme « histoire » et renouer avec son étymologie première. Au-delà des définitions littéraires ou disciplinaires, l’histoire de vie est ainsi abordée comme pratique autopoïétique, c’est-à-dire qui travaille à produire elle-même sa propre identité en mouvement et à agir en conséquence. La présente définition se veut générique (Le Grand, 2000 b) : il s’agit avant tout d’approcher un processus humain, un phénomène, au sens fort du terme, anthropologique, qui concerne en permanence la construction d’une personne dans son être en devenir.


CHAPITRE PREMIER

Des pratiques multiformes


Cette définition générique des histoires de vie comme recherche et construction de sens à partir de faits temporels personnels ouvre un champ quasi infini de pratiques, aux frontières et structurations incertaines, ainsi qu’aux formes multiples. Cette ouverture déroutante semble cependant rigoureusement inévitable si l’on adopte un point de vue anthropologique et générique. Si l’histoire de vie est une pratique autopoïétique, elle ne peut être trop hétérodéterminée. Trouver la forme d’expression est indissociable du contenu à exprimer. Et la pratique doit souvent précéder sa connaissance et même sa nomination. Comme pour la prose, beaucoup font des histoires de vie sans le savoir.

Déterminer un degré zéro est cependant un point de méthode incontournable pour commencer à délimiter ce qui semble illimité.



I. – Histoires de vie : degrés zéro

Un point zéro serait une vie privée non seulement d’expression, mais d’expression personnelle sur des moments autres que son immédiateté. Et, malheureusement, ce n’est pas un cas de figure hypothétique. C’est le cas pathologique des amnésiques et le but des entreprises de dépersonnalisation visant à éliminer la construction d’une temporalité personnelle.

« Nous ne sommes même pas sûrs d’avoir le droit de raconter ces événements de notre propre vie » (Soljenitsyne, 1974, p. 110).

Un point zéro des histoires de vie est donc une vie sans mémoire et sans expression dépassant son immédiateté. Un autre degré zéro est une parole historique mais non reliée à des faits personnellement vécus. C’est l’immense continent « Histoire » qui peut refouler l’émergence des « petites » histoires individuelles. Ou encore les discours philosophiques, scientifiques, culturels qui recherchent du sens selon une autre voie que la réflexion temporelle. Précieuse noosphère des langages théoriques sans lesquels l’existence serait moins éclairée. Et se différencier de ce prestigieux patrimoine collectif peut paraître dérisoire. Il faut la plupart du temps une crise pour en sortir, pour oser commencer non seulement à parler au « je », mais à réfléchir en le faisant travailler, trier et conjuguer à la première personne du singulier les mots et moments hérités.

Combien de prises de paroles personnelles, renforcées ainsi par des prises d’écriture, sont restées enfouies dans des notes balbutiantes, des journaux intimes, des lettres jamais envoyées ? Les premières sorties des degrés zéro ne sont donc pas facilement repérables. Et existe un seuil où vouloir le faire serait s’immiscer dans des histoires intimes, porter atteinte aux droits et libertés individuelles, exercer une violence totalitaire. Mais ignorer ou illégitimer ces écritures personnelles, c’est méconnaître la dimension symbolique de l’être humain qui a besoin de s’inscrire pour être et construire son devenir.





II. – Pratiques de la vie courante

L’importance des histoires de vie orales dans le quotidien a toujours été un domaine peu exploré. Les « petites » histoires de la vie quotidienne constitueraient le premier degré des histoires de vie. Les premières émergences écrites seraient l’inscription sur le registre d’état civil et l’épitaphe mortuaire minimale inscrivant deux dates séparées par un trait d’union, un nom, un prénom.

 

1. Pratiques intergénérationnelles et mémoire familiale. L’enfance est ponctuée d’échanges notamment avec les parents mais peut-être et surtout avec les grands-parents sur les origines familiales, les liens de parenté, la vie autrefois. Aux questions de l’enfant qui veut connaître le monde correspond souvent le désir de témoigner des aînés : témoignage sur des événements sociaux comme les guerres, les conditions de vie anciennes. L’importance de ces moments privilégiés s’oublie vite, mais c’est surtout lorsque ces données font défaut ou constituent un tabou qu’elles donnent lieu à une recherche quasi initiatique des origines. C’est toute la question de la transmission qui se trouve ici posée, notamment sous sa composante généalogique. Nombre d’histoires de vie se présentent au départ comme une recherche de la mémoire familiale (Lani-Bayle, 1997 ; Müller, 2007).

 

2. Paroles intragénérationnelles entre pairs. – Une parole biographique ou autobiographique s’énonce souvent entre ami(e)s qui ne se sont pas vu(e)s pendant quelques mois, voire quelques années, et qui répondent à la question : « Alors, qu’est-ce que tu deviens ? »

À l’adolescence ce type de parole intime prend toute son importance car il permet de partager son histoire hors du cadre familial ; les amitiés adolescentes amoureuses ou affectives sont le lieu de tels échanges ; on « se confie » selon une densité existentielle forte.

 

3. Les anniversaires. – Une autre reprise historique jalonne périodiquement la vie, ce sont les anniversaires et plus particulièrement les « 0 » : les 10, 20, 30, 70, 80 ans, voire, le cas échéant, 90 et 100 ans. Mouvement irréversible de l’avance en âge. Chaque passage incite à faire le point de sa vie (Heslon, 2007).

 

4. Les pratiques des traces. – Des documents, des objets témoignent de ce passage du temps : ce seront tel bibelot ou tel tableau achetés lors d’un voyage important, telle photo de mariage ou de baptême, telle médaille ou tel diplôme, tel cadeau d’anniversaire particulièrement symbolique. L’explosion multimédiatique démultiplie les formes de cette pratique des traces. La révolution informatique ouvre à la phonie et à la scopie des espaces virtuels quasi infinis de communication à distance en temps réel, tout en se gravant en mémoire. Le phénomène des blogs – de ces paroles personnelles sur le Web – est la manifestation la plus populaire de cette possibilité d’utilisation personnelle des médias. Mises ensemble, ces traces multiformes peuvent constituer des documents précieux d’histoire personnelle, familiale et sociales (Lani-Bayle, Milet, 2012).

 

5. Les pratiques transitionnelles et de CV. – D’autres occasions obligent à faire le point, en particulier celles qui sont liées à l’orientation scolaire et professionnelle. Cela commence dès l’adolescence qui, tant bien que mal, tente de dégager une route qui prendrait en compte les hypothétiques désirs mais surtout oblige à faire un bilan des acquis scolaires, des niveaux de compétences. Combien ne se trouvent-ils pas désemparés lorsqu’il s’agit de répondre à une annonce « joindre CV et lettre de motivation » ? Cette étape d’élaboration du curriculum vitae oblige à se remémorer son passé, à le dater, à l’écrire, à le faire lire. Autrement dit, il ne s’agit plus ici de produire une fiche biographique du type état civil faite par l’employé municipal mais d’y ajouter une touche « personnelle », de répondre à une demande supposée.





III. – Pratiques de la vie culturelle,
professionnelle et politique

Avec la montée multimédiatique d’une société qui commence à s’appeler biographique (Astier, Duvoux, 2006), ces pratiques privées, quasi-réflexes de la vie courante, se développent comme pratiques publiques de vie culturelle, professionnelle et même politique.

 

1. Commémoration et allocution. – À la limite de la vie courante et de la vie culturelle se pratique une série de rituels intermédiaires qui ont trait à la vie d’une personne mais sont intrinsèquement liés à la vie d’une communauté plus large, voire d’une collectivité. Ainsi en va-t-il des commémorations qui mettent en avant les faits d’une personne à sa mort, sous la forme d’une plaque commémorative, d’une oraison funèbre, ou des deux (Fasseur, 2016). Dans d’autres situations rituelles, la personne elle-même est vivante : allocutions qui peuvent avoir lieu lors d’un changement de fonction dans une entreprise ou une administration, de même que le départ à la retraite.

 

2. La littérature personnelle. – Il existe toute une littérature « grise » ou « informelle » qui souvent n’a pas grande diffusion mais n’en est pas moins considérable. Ce sont les ouvrages tirés à compte d’auteur ou ronéotés. Ils témoignent, qui de la vie d’un village à travers le temps, qui d’une étape importante de l’existence comme ces prisonniers en Allemagne durant la Seconde Guerre mondiale.

Cette littérature personnelle ne doit pas seulement être mesurée à l’aune de ses qualités littéraires mais comme production culturelle d’une époque, d’une situation. Qui ne souhaite laisser une trace de son existence ? En 1992, selon Lire (no 204), plus de trois millions de Français écrivaient leur journal intime. Le Lire no 353 de mars 2007 s’intitule « Écrire sa vie, mode d’emploi ». Cinq formes classiques de l’écrit autobiographique sont présentées : le journal, les mémoires, les confessions, le récit, le roman. Comment choisir son sujet ? Quels sont les atouts et les écueils ? Faut-il tout dire ? Comment éviter d’être traîné devant un tribunal ? Comment se faire aider et à quel prix ? En 1991, une association pour l’autobiographie et le patrimoine autobiographique (APA) a été créée à Ambérieu-en-Bugey (site Internet : http://autobiographie.sitapa.org/). Au Brésil, aux États-Unis, au Canada, se font des « musées de la personne » pour donner à chacun la possibilité de faire partie de l’histoire et pour contribuer à la reconnaissance des communautés. L’essor de l’Internet a franchi une étape supplémentaire dans la diffusion de cette littérature personnelle, rendant cette diffusion à la fois plus universelle, plus rapide et moins coûteuse.

 

3. Les rayons de librairie offrent un éventail biographique et autobiographique qui recouvre une grande biodiversité. Il est symptomatique que s’opère un mouvement de démocratisation du genre. Il ne s’agit plus uniquement de s’intéresser aux grands hommes et aux grands événements, mais au quotidien, au vécu des gens ordinaires qui ne font pas partie de l’élite. Il y a ainsi le projet militant de donner la parole à ceux qui ne la possèdent pas dans la culture savante : les ouvriers, les vieilles personnes, les analphabètes… tous ceux qui n’ont pas l’usage de l’écriture ; autrement dit, de « rendre au peuple ce qui lui appartient ». Le récit de vie connaît une véritable mode, c’est un phénomène de masse qui dépasse le cercle des spécialistes ; les maisons d’édition ont des collections dans le domaine ; citons « Terre humaine » chez Plon, « Vécu » chez Laffont, « Témoins » chez Gallimard, « Mémoire du peuple » chez Maspero (devenu La Découverte), « Raconter la vie » au Seuil. Chez L’Harmattan, depuis 1996, « Histoire de vie et formation » et ses 165 parutions en vingt ans ont pu être classées en huit secteurs sociaux d’expression : « histoires d’enfances et d’intergénérations familiales », « histoires d’éducations et de formations formelles », « histoires de vie professionnelle », « histoires de santé », « histoires interculturelles », « histoires socio-politiques », « histoires de vie aux frontières du social », « histoires de recherche de sens » (Dominicé, Pineau, 2017). Dans cette même maison d’édition sont apparues depuis les collections « Autobiographie et éducation », « L’écriture de la vie » et « Encres de vie ». Cette expansion des formes (auto)biographiques des rayons de librairie ne doit pas voiler la profonde révolution multimédiatique en cours, analogue sans doute à celle de l’invention de l’imprimerie au XVe siècle.

 

4. La révolution multimédiatique. – Cette révolution multimédiatique – visuelle, audiovisuelle, numérique – de culture des cours de vie, pour les mettre en forme et en sens, introduit des moyens techniques si puissants que le papier semble presque anachronique. Il est remplacé par des messageries électroniques qui permettent de tchater, twitter, bloguer… avec images, photos, chansons, dialogues à volonté. Dans le registre audiovisuel plus classique, le reportage fait appel au témoignage de personnes qui vient alimenter, illustrer un sujet d’actualité ou de société. En règle générale il s’agit ici d’un type de magazine télévisé ou de documentaire qui peut, en outre, présenter un intérêt didactique ou éducatif. Le théâtre n’est pas en reste. Dans la dynamique du Playback Theatre, Daniel Feldhendler (2014) développe un art scénique original pour représenter récits et histoires de vie.

Internet fait vivre à la communication socio-personnelle une révolution culturelle absolument inédite encore à la recherche d’elle-même, entre blogs de mondialisation formatrice, storytelling, clavardage et fake news. Révolution culturelle mondiale tendue entre technologie et éthique sociale (Bernier, 2015) que Morin (2003) voit comme émergence d’une nouvelle anthroposphère portée par une parole transmédiatique établissant des liens infinis entre noosphère et biosphère. Apprendre à utiliser de façon formative cette parole transmédiatique est un des principaux défis éducatifs de cette ère planétaire en émergence.

 

5. Le développement de pratiques professionnelles spécifiques. – Un certain nombre de professionnels utilisent l’histoire de vie directement dans leurs activités. Ce sont en particulier tous ceux qui, à un titre ou à un autre, s’occupent d’orientation scolaire et professionnelle, de formation, de travail social, de recrutement ou de gestion des ressources humaines. Réapparaît même le métier de biographes grâce auquel vous pouvez mettre en récit votre biographie (http://www.compagnonsbiographes.net/ecrivains/index.php).

Produire un CV ou encore une sorte de « portefeuille » de compétences appelé « Port-folio » passe de manière quasi obligée par un récit de vie professionnelle plus ou moins long. Une série de lois sur ce qu’il est convenu d’appeler la reconnaissance et la valorisation des acquis a un rapport direct avec l’usage des histoires de vie (Pineau et alii, 1996 ; Farzad et Paivandi, 2000 ; Laîné, 2003). Des pratiques comme celles des bilans de compétences sont devenues largement utilisées dans le monde du travail et de la recherche d’emploi.

Dans beaucoup de cas, les seules biographies produites sont des dossiers sociaux, des curriculum vitae/projets, voire des casiers judiciaires, et sont trop souvent seule propriété de l’institution qui les produit. Des tentatives ont lieu qui visent à faire un travail sur la mémoire de ceux qui ont l’impression de n’avoir « rien fait » car il est clair que des compétences développées en marge d’une normalité sociale peuvent se transférer dans d’autres registres sociaux et se transformer en acquis. En France, différents dispositifs étatiques ont idéalement misé sur des logiques d’individualisation (bilan/projets) : contrats d’insertion du revenu minimum d’insertion, contrat de formation individualisé, projet d’action personnalisé dans le cadre du plan d’aide et de retour à l’emploi. Dans une lecture institutionnelle critique, il est important d’analyser les relations de pouvoir en présence. Dans ces dispositifs de gestion des populations, l’articulation présent/projet ne peut se concevoir sans une formulation d’une histoire personnelle. D’un point de vue conceptuel il n’y a pas de projet sans organisation personnelle et appropriation d’un passé qui prenne sens. Il est dès lors essentiel de lier théorie et pratique, apprendre et entreprendre, ce qui est un des fondements idéologique et politique de l’éducation permanente.

 

6. L’émergence de pratiques socio-politiques démocratiques. – Cette émergence est d’abord apparue à partir d’histoires de vie de collectivités dont l’enjeu était l’accès à la construction d’une histoire spécifique par les membres de la collectivité elle-même, et non seulement par des membres extérieurs (Coulon, Le Grand, 2000 ; Héber-Suffrin, 2004). Des associations, comme ATD Quart Monde (Brun, 2001), et des mouvements, comme ceux des écomusées, utilisent de manière ample l’histoire de vie comme moyen de production culturelle et d’éducation populaire. C’est là une forme privilégiée de démocratie culturelle : donner la parole à des acteurs sociaux qui d’habitude n’en ont pas ou sont parlés par d’autres (Ozorio, 2016). Le Récit de soi : une pratique éthique d’émancipation, titre Isabelle Galichon (2018).

Près de trente ans après que les biographies ont été brocardées comme pratiques illusoires du monde courant par un représentant du Collège de France (Bourdieu, 1986), un autre représentant de ce Collège illustre, qui se veut garant du monde savant, lance un quasi-mot d’ordre à raconter sa vie comme moyen majeur pour fonder une démocratie narrative et participative : Le Parlement des invisibles. Raconter sa vie (Rosanvallon, 2014). On ne peut que se réjouir de cette légitimation qui indique qu’on entre vraiment dans une société biographique. Mais ce dédouanement supprime-t-il tous les problèmes ? Raconter est-il automatiquement formateur, individuellement et collectivement ? Les problèmes rencontrés jusqu’ici provenaient-ils uniquement du refoulement social dominant ? La permissivité actuelle va-t-elle gommer de façon magique les difficultés d’expression, de réflexion et de dialogue, les inégalités sociales, les arraisonnements administratifs, les intérêts mercantiles ? Les premières études de motivation à raconter sa vie sur Internet, selon la vague médiatique du storytelling, montrent que plus de 70 % des blogs ont été ouverts pour simplement se dire, plus que pour participer aux grands débats sociaux (Salmon, 2007, 2014). Les incitations médiatiques à se raconter relèvent plus d’une stratégie de marketing de consommation de services que de projets de construction humaine et socio-démocratique (Marti, Pélissier, 2013). L’entrée dans une société biographique n’est pas automatiquement formative (Groux, Porcher, 2013). Ce qui est illusoire, maintenant, c’est de le penser.

D’où l’apparition d’expressions qui, après celles de recherche-action (Barbier, 1996), sont celles de recherche/formation, ou de recherche/action/formation. D’où aussi l’abaissement des frontières et connexions avec des pratiques de recherche en sciences anthroposociales qui représentent un autre champ d’émergence.





IV. – Des pratiques disciplinaires et transdisciplinaires de recherche en sciences anthroposociales

Dans un premier survol des pratiques disciplinaires relatives aux histoires de vie au cours des vingt dernières années il devient de plus en plus difficile de séparer les différentes disciplines que sont l’anthropologie, l’ethnologie, la sociologie, la psychologie sociale et l’histoire. Avec l’interdisciplinarité montante, les frontières deviennent de plus en plus poreuses.

 

1. En histoire. – Dans la discipline historique, la biographie en tant que méthode de travail est une pratique...
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